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Espace
Unnouveau projet d’ascenseur
spatial japonais

La sociétéde travauxpublics japonaise
Obayashi aurait pour ambitionde
construire, d’ici à 2050, un ascenseur
spatial (photo), a indiqué le quotidien
nipponTheDaily Yomiuri,mercredi
22février. Le projet reprend le principe
déjà proposépar divers auteursde
science-fictionet équipes scientifiques:
érigerun câble de90kmdehaut, ancré
surunpointde l’équateur et lesté à son
extrémitéd’un contrepoids, qui, par effet
de fronde, assurerait la rigiditédu
dispositif. Ce filin, fait de fibre de
nanotubesde carbone, permettrait
l’ascension, à 200km/h, d’une cabine
pouvant emporter 30personnesà
36000kmd’altitude, c’est-à-dire en
orbite géostationnaire. La firmene
précisepas commentelle compte
financerune telle entreprise. L’idéede
telsmonte-charges ressurgit
périodiquement. Elle a été sérieusement
étudiéepar laNASAet d’autres agences
spatiales, et fait rêver les dirigeantsde
Google, car un tel systèmepourrait en
théorie faire baisser le coût de l’accès à
l’espace. L’undes verrous concerne les
capacitésde productiondenanotubesde
carbone, qui restent anecdotiques au
planmondial. (PHOTO: VICTOR HABBICK/SHUTTERSTOCK)

Physique
Neutrinos plus rapides
que la lumière: des erreurs
d’appareillage sont suspectées
Fin septembre2011, un résultat
expérimental avait stupéfié la
communauté scientifique: desneutrinos
auraientvoyagéplusvite que la lumière
entre le grand accélérateurduCERNet un
capteur souterrain installé en Italie. Il se
pourrait endéfinitiveque des
perturbationsélectroniques soient en
cause, ont admis les responsablesde
l’expérienceOpera, après des révélations
de la revue Science sur le sujet (LeMonde
du24février). Ces observations avaient
suscité l’incrédulité denombreux
physiciens, car elles remettaient en cause
undespiliers de la physique, la relativité
restreinte, qui postule que la vitessede la
lumièredans le vide est insurpassable. Il
semblequ’Einsteinn’ait finalementpas
été détrôné.Mardi 21février, la
collaborationOpera a adresséun courrier
auCERNdemandantà poursuivre les
mesurespour évaluer la portéede deux
biais possibles: les chercheurs se sont
aperçusque desproblèmesde liaison
entre les ordinateurs et le systèmeGPS
censésmesurer la vitesse des paquetsde
neutrinosont pu fausser lamesure, dans
des sens opposés. La seule façond’en
avoir le cœurnet, plaident-ils, est de
relancer l’expérience. Le CERNa indiqué,
jeudi 23 février, que cela pourrait avoir
lieu enmai.

Génétique
Unemutation responsable
de certaines obésités
Lamutationd’ungèneaugmentede60%
le risqued’obésité chez l’homme,a
découvertuneéquipe franco-anglo-
japonaisedirigéeparPhilippeFroguel
(CNRS, InstitutPasteurdeLille et Imperial
CollegeLondon).Ce gène, ditGPR120, sert
de codeà laprotéinedumêmenom,
situéeà la surfacede cellulesde l’intestin,
du foie et du tissuadipeuxoùelle joue le
rôlede récepteursdesacides gras
insaturésà longuechaîne. Ce récepteur
est l’unde ceuxqui transmettentau
cerveau,au foie, aupancréaset au tissu
adipeuxunsignal commandant
notamment l’appétit. Présente chez 3%
desobèses, lamutation reproduit l’effet
d’unrégimealimentairedéséquilibré
déficitaireenacides gras insaturés
oméga3. L’équipea, deplus,montréque
des souris chez lesquelles ce gèneétait
inactivéet qui recevaientunrégimeriche
engraissesdéveloppaientviteune
obésité,undiabèteavec intoléranceau
glucoseetdes anomalieshépatiques.
> IchimuraA.et al., publié, le 19février,
sur le site de«Nature».

C
’est par des températures glacia-
les qu’une équipe de chercheurs
a choisi deprésenterunnouveau
concept pour se protéger de… la

chaleur. Par exemple, unemain recouver-
te du revêtement protecteur proposé par
l’Institut Fresnel (CNRS et université Aix-
Marseille) et l’Ecole centrale de Paris s’ap-
procherait d’un chauffage sans ressentir
le moindre flux de chaleur ou, en termes
plus savants, de gradient de température.
De quoi éviter la surchauffe des compo-
sants électroniquesminiaturisés, et donc
leur perte de performances. Ou bien, au
contraire,dequoimieuxconcentrerlacha-
leurdansleséquipementssolairesthermi-
quespour améliorer leur rendement.

Certes, pour l’instant le concept n’est
que théorique, mais des premières expé-
riences pourraient rapidement le mettre
enpratique.L’idéeestdemanipulerlesiso-
thermes, ces lignes invisibles le long des-
quelles la température est identique. Soit
enlesécartantd’unobstaclepourleproté-
ger, soit en les focalisant en certains
pointspour concentrer la chaleur.Dans le
premiercas, le frontdechaleur contourne

l’objet à protéger sans y pénétrer et se
reconstitue ensuite tel qu’il aurait été en
l’absence d’obstacle. Dans le second, il est
commepincéversunezoneprécisedel’es-
pace.Toute l’astuceestdetrouver lesbons
matériauxpour le revêtementet labonne
manière de les disposer ensemble afin de
«sculpter» à sa guise ces isothermes.

Ce travail publié dans la revue Optics
Express cette semaine s’inspire en fait des
concepts de «cape d’invisibilité» propo-
sésdepuis2006parplusieurschercheurs.
Ces dispositifs, pas encore totalement au
point, promettent d’escamoter à la vue
toutobjetrecouvertd’unmatériausavam-
ment fabriqué.

Cuivre, silicium, polymères
L’équipe française applique la même

technique mathématique pour modifier
la géométrie autour de l’objet afin de ne
pasperturberlapropagationduphénomè-
ne. Sauf que les équations pour la chaleur
nes’écriventpascommecellesdelalumiè-
reouduson,quisontdesondesélectroma-
gnétiques. Il a donc fallu vérifier que les
transformations imaginées ont bien un

sens physique et que la chaleur continue,
danslessimulationsnumériques,àsepro-
pagerconvenablement.«Nousavonsréali-
sé qu’il y avait plusieurs manières d’écrire
les équations de la chaleur, mais, une fois
choisie la bonne, tout fonctionne», expli-
que Sébastien Guenneau, de l’Institut
Fresnel. Du coup, les formules décrivent
exactement comment agencer un revête-
ment fait de plusieurs couches condui-
santplusoumoins la chaleur, commedes
métauxoudes isolants.

Ainsi, afin de rendre insensible au flux
de chaleur un cylindre de 150 micromè-
tres de rayon, 20 couches de différents
matériaux sont nécessaires pour une
épaisseurtotalede150micromètreségale-
ment. «En optique, il faut aussi différents
matériauxauxpropriétés électromagnéti-
ques contrastées, mais le choix est bien
moinsgrandquedans le casduthermique.
Il devrait donc être plus facile de fabriquer
des dispositifs pour tester notre idée», rap-
pelle SébastienGuenneau.

Justement, une équipe de l’Institut
d’électronique, de microélectronique et
de nanotechnologie (IEMN) à Lille a effec-

tué des premiers travaux. «Nous sommes
très enthousiastes. L’idée est originale et
prometteuse», clame Nathalie Rolland.
Danssonlaboratoirespécialiséenusinage
au micromètre près, on a commencé à
découperdu cuivre, du silicium, des poly-
mères pour réaliser les premiers prototy-
pesdebouclierthermiqueetdeconcentra-
teur. «Il faut souligner que l’objet protégé
s’échauffe un peu,mais cette température
reste constante et toujours au-dessous de
la moitié de celle de la source», précise
SébastienGuenneau.

C’est un peu par hasard que l’idée est
venue à ce chercheur qui a déjà travaillé
sur l’invisibilité pour diverses ondes.
«Lors d’un oral d’entraînement devant un
jury du type de ceux de l’Union européen-
ne,undesspécialistesm’ademandésimon
travail sur les ondes sismiques s’applique-
rait à d’autres phénomènes, comme la dif-
fusion de la chaleur», se souvient le cher-
cheur. Comme il n’avait pas la réponse, il
s’est mis à la chercher. Et son interlocu-
teur imaginatif, Claude Amra, est devenu
unde ses coauteurs.p

D.L.

L’artderendre invisible lachaleur
Deschercheursdévoilentlamanièredontilseraitpossibledeprotégerdesobjetsdefluxthermiques

David Larousserie

L
e bricolage, la bidouille,
le«faitmain»entrentà
l’université. En ban-
lieue parisienne, à Gen-
nevilliers, l’université
de Cergy-Pontoise a

inauguré, le 23 février, le premier
«fablab»françaisdansuneenceinte
académique proposant des diplô-
mes et des formations. Signifiant
« laboratoire de fabrication», il
s’agit tout autantd’unephilosophie
que d’un lieu. Dans ces endroits
ouverts à tous les profils sontmis à
dispositiondesparticipants,pasfor-
cément étudiants, des machines,
des matériaux, des compétences
pour réaliserdes projets artistiques,
techniques, esthétiques…

Le concept a été inventé au célè-
breMIT aux Etats-Unis, en 2001, sur
l’air du «comment (presque) tout
faire soi-même», et a essaimé
depuisdanslemondeentier.LaFran-
ce ne l’a découvert qu’il y a un ou
deux ans mais, depuis, des fablabs
poussent un peu partout à Rennes,
Nantes,Toulouse,ouautourdevilla-
ges du Jura. «Dans ces lieux, les utili-
sateurs peuvent assez rapidement
passerd’une idéeà sa conceptionvia
des logiciels et à la réalisation d’un
premierprototype grâce auxmachi-
nes», précise FabienEychenne, de la
FondationInternetnouvellegénéra-
tion (FING), qui publiera, en mars,
un état des lieuxdes fablabs.

A Gennevilliers, 150 mètres car-
rés ont donc été mis à disposition
de ce fablab, baptisé Faclab. Une
découpeuse laser permet de s’atta-
queraubois, auplastiqueouaucuir
pour fabriquer les formes désirées,
modélisées sur un ordinateur. A
côté, des imprimantes 3D achetées
en kit (LeMonde du 15octobre 2011)
transformentdesvolumesnuméri-
ques en vrais objets en plastique,
comme un sifflet ou un dérouleur
de ruban adhésif. Une fraiseuse
devraitaussibientôtéquiperle labo-
ratoire. Demême qu’un labo photo
et un atelier demoulage.

Ailleurs, la «réserve» a commen-
céàseremplird’outils,dematériaux
récupérés, de vieilles photocopieu-
ses. «Les services de l’université sont
ravis de voir qu’on recycle ce qu’ils
allaient jeter, comme les impriman-
tes, desquelles nous récupérons les
tiges filetées ou les roulements»,
constate Emmanuelle Roux, l’une
des enseignantes à l’origine du pro-
jet avec Laurent Ricard. «Ce projet
s’inscritdansunedynamiquededéve-
loppement du pôle de Gennevilliers
autourdesmédiasetdes innovations

numériques.CeFaclabestemblémati-
quede lavolontéd’êtreenphaseavec
son temps. C’est à l’université que se
créent les savoirs», expose François
Germinet, vice-président chargé du
développement stratégique et des
ressourceshumaines.

«Nous formons un creuset pour
l’innovation.Nous apportons ce qu’il
faut, et on regarde ! Nous sommes
curieux de voir ce qui en sortira: des
projets personnels, des entreprises,
des choses pratiques…», déclare
Emmanuelle Roux. «Nous délivre-
ronsdesdiplômesuniversitairespour
des candidats recrutés sur dossier, de
profilsvariés.Deplus,lalicenceprofes-
sionnelle de l’université “développe-
mentWeb” aura une composante de
plusieurs heures autour des objets
communicants, que les étudiants
devront réaliser eux-mêmes. Nous
proposerons aussi des formations
professionnelles pour financer le
Faclab. Enfin, nous formerons aussi
desmanagersdefablabpourdiffuser
le concept», détaille Laurent Ricard.
«C’estassezextraordinairedevoir les
étudiants s’approprier des techni-
ques qu’ils ne connaissent pas a prio-
ri.Latechniquen’estplusunbutd’ap-
prentissageen soimais unoutil pour
concrétiseruneidée», constateCécile
Bothorel, de l’école TélécomBrest, et
quiy a introduitunatelier fablab.

A peine lancé, le lieu val-d’oisien
grouilledéjà.L’associationLesPetits
Débrouillards,bienconnuepourses
actionsdanslavulgarisationscienti-
fique pour petits et grands, a dépê-

ché quelques membres. «Nous
défendons l’appropriation par le
public des sciences et des techniques
afin d’éveiller l’esprit critique. Grâce
à de tels lieux, nous diffuserons
mieux nos modules pédagogiques
en les fabricants plus simplement»,
souhaite Julien Rat, venu de Breta-
gne. Des Néerlandais du fablab Pro-
tospace d’Utrecht étaient là aussi
avec,dansleurscartons,unenouvel-

le imprimante 3D, modifiée par
leurs soins et plus rapide que les
autres. La veille de l’inauguration,
l’équipe du Faclab a rendu visite à
ses collègues du fablab de Nanterre,
l’Electrolab, installé au sous-sol
d’une entreprise depuismoins d’un
an. Dans ce dernier, le « fait main»
vatrèsloin:mêmelescircuitsimpri-
més sont réalisés sur place.

«Lesfablabsreprésententl’applica-
tion au monde réel des objets des

manières de travailler développées
dans l’informatique et surtout sur le
Web. Le partage, la collaboration ou
la mise à disposition des program-
mes et des plans prévalent dans ce
mouvement, parfois qualifié de néo-
artisanat», rappelle Fabien Eychen-
ne.«Il faut se réapproprier les techni-
ques,ouvrirlesboîtesetregardercom-
ment çamarche», lance Emmanuel-
le Roux, qui raconte comment elle a
détourné de vieux jeux électroni-
ques en instrument de musique.
«Danslesfablabs,onpeutréparerdes
machines qui seraient parties à la
poubelle.Ouencoreréaliserdepetites
séries. On peut aussi personnaliser
desobjetsduquotidien», ajoutecette
mère de famille qui voudrait bien
rapporter à son fils une équerre per-
sonnaliséepour ses coursdemaths.

Le Faclab ne sera pas ouvert
qu’aux étudiants. Au contraire, les
responsablesespèrent faire venir les
jeunes, les vieux, les habitants du
quartier… «Les collectivités locales
comprennent immédiatement l’inté-
rêtde cesprojetspour le lien social. Ils
remplacent un peu les MJC et sont
plus participatifs que les médiathè-
ques», constateLaurentRicard.

La convivialité n’est pas oubliée.
Des canapés, d’occasion, sont atten-
dus mais un baby-foot original est
déjà là. Lemouvementdesmanettes
fournitde l’électricitéafind’envoyer
des tweets sur leWebpour faire part
aumondeentierdesscoresde lapar-
tie.Unemanièrepour l’universitéde
toucheraubut.p

«La technique
n’est plusunbut
d’apprentissage

ensoimaisunoutil
pour concrétiser

une idée »
CécileBothorel

école TélécomBrest

Premiers travauxau Faclab, équipé d’imprimantes 3D et de composants électroniques.
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consacréau«néo-artisanat»selonleconceptdu«fablab», lancéilyadixansauMIT(Massachusetts)
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